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Jr sllsri lCl'aili n Hal pasleur 
(.lui agira scIon mon cœur. 

r SAM, Il , 3;). 

POUl' ll'acer un digne porLrait d'uu de 
ces grands fils du Judaïsme, comme ~elui 
que la mort vient d'enlevel' à l'affectioll 
et à l'admiration de tous, c' est aux auteurs 
du Midrach qu' il faut emprunter leurs 
lllCfveilleuses imaginations. L'un cl ' eux 
dit que le Saint, béni soit-il. u' est pas 
oisif dans le Ciel, mais qu ' il occupe sa 
jour'née à étudier la Tôra, à ensrignel' la 
Tôra, à rendre la justice et à nourrir le 
monde. 

La journée divine que le grand Rabbin 
de France, M. Zadoc Kahn, a passée sur 
la terre est comparable à celle de Dieu. 
Elle aussi a été partagée entre l'étude et 
l'eLlseig'oement ; entre la défense de la 
justice et l'exercice de la charité. 

Il a consacré à l'étude les vingt-cinq 
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premières almées de sa vie, et sa vaste 
et claire intelligence embrassa et élucida 
si bien toutes les questions que l'on peut 
dire, sans rabaisser le mérite d'aucun des 
Maîtres distingués qui professaient alors 
au Séminaire israélite, qu'il était devenu 
l'égal de tous .. sur les bancs mêmes de 
l'école; et encore Mève, il aurait pu y 
oceuper n'importe quelle chaire ct en­
seigner avec la même supériorité, la 
Bible et le Talmud; la Théologie ou 
l'Histoire juive. 

Une situation plus modeste lui était ré­
se['vée. Il fut nommé Directeur du Talmud­
Tôra qui n'était pas alors ('ette Institution 
florissante, largememtdotée, confortable­
ment installée, avec une légion de pro 
fef-iseurs, qu'il est devenu depuis, préci­
sément grâce à la sollicitude particulière 
que lui avait conservée le Grand Rabbin 
de France. Le Directeur formait, à lui 
seul, tout le personnel enseignant. Il 
était à la fois professeur de français et 
d'hébreu, de latin et de grec. d'histoire 
et de géographie, et même de mathéma-
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tiques; et c'était merveille de voir le 
goût, la finesse, l'élf>gance, la préGision, 
la lucidité qu ' il apportait dans cette ex­
trème variéLé de connaissances. Tant de 
talent contrastait singulièrement avec 
l'école qu'il dirigeait. Elle se composait 
uniquement d'une pauvre chambre, déta­
chée d' un petit logement, avec une fenê­
tre sur une rue obscure, et tout le mo­
bilier scolaire consisLait en une vieille 
table et deux bancs branlants. Les élèves 
Haient recrutés parmi les enfants les 
plus pauvres, mais aussi les plus intelli­
gents des écoles consistoriales, et je ne 
crois pas me tromper en affirmant que 
c'cst dans cette humble école qu'élèves et 
directeur, malgré la brillante destinée qui 
l'attendait, ont passé une partie de leurs 
meilleures années. Rien ne peut donner 
l' idée du plaisir que nous avions à nous 
Lrouver auprès de Hotre Maître, et de la sa­
tisfaction qu' il avait à nous enseigner. A 
quarante ans de distance, j'éprouve en­
corc, à ce souvenir, une sincère émotion. 
Elève studieux ou paresseux, d'un bon 
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ou d'un mauvais naturel, tous indistinc­
temenl, nous avions pOI:lT notre cher 
Directeur les mêmes sentiments. Ce 
n'étai t pas .i ustement du respect, Je 
Maître étail si jeune; ni même de la dé­
férence, le Maître était si si mple ; moins 
encore de la crainte, le Maître était si 
doux. Et cependant c'étaient Lous ces sen­
timents à la fois~ dominés et comme atten­
dris par une très grande affection et par 
un,e admiration plus grande encore. Il 
avaiL conquis nos cœUJ'S par son exquise 
bonté, comme il avait conquis nos intelli · 
gences par le prestige de son savoir. Sa 
voix harmonieuse et sa belle langue qui 
devaiellt charmer~ édifier et consoler 
plusieurs générations d' hommes, exer­
çaieni, sur nos jeunes âmes d'enfants un 
véritable enchantement. Quand il nous ra­
contait une histoire merveilleuse de la 
Bible, ou qu'il nous lisait une page de 
poésie, les plus turbulents écoulaient silen­
cieux,immobiles. Il n'y avait ni récompen­
ses ni punitions, mais comme dille pro­
phète,il récompensait et punissaiL par les 
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paroles de ses lèvres. Un mot d'éloge de 
sa part nous Hait si doux et un mot de 
blâme nous allait au cœur, car nous 
éprouvions un vrai scrupule ' à lui fai l'e 

de la peine. Je puis dire , à l' honneur de 
tous ses anciens élèves, que nous avons 
été les premiers à lui vouer celte affec­
tion et cette admiration qui devaient un 
jour être universelles, 

Mais bientôt s'ouvrit à son enseigne­
ment une scène plus vaste, où allaienL 
apparaitre tous les dons de sa riche na­
ture. Il fut nommé Rabbin à Paris, et 
c'est rappeler simplement un souvenir, et 
non faire un éloge pompeux, df' dire que 
son premier ~('rmon fut un évènement. 
Il marqua une date dans l'art oratoire de 
la chaire israi>lite. Des accents que l'on 
n'avait pas encore enlendus, venaient de 
retentir. Un Prédicateur était né au Ju­
daïsme français. La voix était claire et 
harmonieuse, ]a diction était pure, le 
geste sobre, le maintien simple et digne, 
la langue éléganle et poétique; mais au­
dessus de ces qualiLés extérieures, rares 
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et precIeuses sans doute, et qui firent 
une vive impression sur l'auditoire, ce 
qui fit le succès, le triomphe, ce fut · le 
sujet trai té, les idées développées. La 
grande nouveauté, simple comme tous les 
traits de génie. c'est que ce Prédicateur 
juif prêchait le Judaïsme dans un Temple 
israél i te ù En effet, la mode était aux ser­
mons philosophiques, aux déclamations 
libérales ou patriotiques qui auraient pu 
se débiter indifféremment dans ulleEglise, 
dans un Temple, dans une Loge maçon­
nique, aussi bien que dans une Synago­
gue. Il indiqua dès le début le rôle vrai 
du Prédicateur. Il rnontraqu 'il n'était ni 
un professeur de philosophie, ni un confé­
rencier littéraire, ni un tribun politique, 
mais qu'il avait pour mission d'enseigner 
le Judaïsme. Cette pensée dirigea tOllte 
sa prédication. Il fit passer dans ses ser­
mons la divjne inspiration de Ja Tôra, le 
souffle enflammé des Prophètes, l'esprit 
de sagesse des I-Iagiographes, la magnifi­
cence du lVlidra~b, l'érudition du Talmud, 
la grandeur imposanLe de l'histoire 
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d'Israël, la grâce naïve de sa légende, la 
poésip, de ses cérémonies, la pureté de son 
culte, la majesté de son Dieu. L'antique 
Judaïsme revit tout enlier dans ses ser­
mon , avec la fraîcheur et la vigueur de 
la jeu nesse. Il occnpa et illustr'a la chai l'e 
de Paris penùant plus ùe vingt-cinq ans, 
et par l'autorité de sa parole, par la puis­
sance df': sa dialectique, il imposa Je res­
pect de la religion d'Israël, à la science 
des savants, à l'ironie des sceptiques, à 
l'indiU'érence des indifl'erents. Pendant un 
quart de siècle, l'éloquence coula de ges 
lèvl'es, comme la ('osée s'épanche SUI' Jes 
plantes,' selon l'i mage biblique, pour ra­
nimer la foi, pour vivifier le sentiment 
religieux,pour faire germer dans les cœurs 
la douceur et la bonté, la justice el la 
charité. 

Mais un moment vint où ces !Jobles 
idées durent subir un terrible assaut. Le 
vent de haine qui ellveloppait nos frères 
ùes régions du Nord, se mit aus"i à souf­
fler sur la France. On sentait cle tous 

côtés qu'un orage se préparait. Il éclata 
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tout à coup.Malgré les signes précurseurs 
qui l'avaient annoncé, le doux pasteur 
en éprouva une surprise, un étonnement, 
un trouble indicible. Depuis vingt-cinq 
ans, il prêchait la paix et la concorde, et 
voici que l'on nous déclarait la guerre; 
depuis vingt-cinq ans, il faisait appel à 
la fraternité, et l'on répon.dait par la 
haine; uepuis vingt-cinq ans, il célébrait 
le progrès, et un retour vers la barbarie 
nous menaçui t. C'était l'écroulement de ses 
penRées les plus chères~ de ses plus fortes 

espérances. i1P'Y i1~i1' i1p1YS 'i?', (L) 

Une profonde déception, un amer dé­
senchantement s'empara de son âme, 
mais rien ne put triompher de son invin­
eible bonté~rle son inaltérable indulgence. 
Durant cette crise redoutable, où l'on 
n'e ntendait plus que des cris de révolte 
et de colère, pas un mouvemeut d'indi­
gnation, pas unf' parole de haine ne lui 
échappa. Il contempla, avec une philoso­
rhie attristée ce douloureux spectctcle, et 
continua à prêcher la douceur el la 

(1 ) Is. v, 7. 
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bonLé, la pitié pour les victimes, la com­
misération pour les bourreaux, la con­
fiance en l'avenir. II savait que ce noble 
pays de France qui avait répandu dans le 
monde les idées de justice et de liberté, 
ne pourrait rester longtemps la proie des 

hommes d' intolérance et d' iniquité. Des 
esprits ardents et irréfléchis auraient 
voulu qLl ' il entrât dans la mêlée, et mît 
son talent d'écrivain et d'orateur au serVICe 
des passions déchaînées. Mais il avait une 
conception plus haute de la mission du 
représentant de la religion. Il opposa la 
raison à la passion, la douceur à la vio­
lence, le pardon aux fautes, et travailla en 
silence à la réparation d'une injustice. 
Il remplit ainsi,avec une suprême sagesse, 
la troisième tâche rle sa divine journée: le 
triomphe de la justice. 

La misère de nos coreligionnaires de 
Russie et de Roumanie lui imposa la 
dernière tâche destinée à ~omplèteï' sa 
divine journée sur terre, celle de nourrir 
la foule innombrable de ces malheureux 
que la persécution et l' exil condamnaient 
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à mourir de faim. Alors son action 
s'étendit, son rôle grandit,et l'on peut dire 
que dans ces graves conjonctures, il ne 
fut plus seulemeJlt le Grand Rabbin du 
Judaïsme français, mais celui du Judaïsme 
uni versel, car c'est vers lui (lue se tendi­
rent les mains suppliantes, vers lui que 
St' tournèrent les regards attristés, vers 
lui que s'éleva la voix plaintive de 
tous les opprimés, de tous les persé­
culés en Israël. On savait qu'il avait 
une parole de consolation pour tou­
tes les afflictions, et un secours pour 
tou tes les j nfortullcs. Le .Judaïsme entier 
savait aussi que par amitié et par véné­
ration, on s'Mait habitué à ne rien- lui 
refuser dans cette noble famille où la 
ehari té est aussi inépuisable que la 
fortune. C'était vraiment un spectacle 
to~chant, de voir en présence ce grand 
pontife et ces puissants barons, lui ne 
se lassant pas de demander, eux ne sc 
lassant pas de donner, afin de conjurer 
les calamilés d'Israël. Grâce à ce con­
cours inappréciable, il put faire plus que 
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tout autre, pour le bien de 'llOS frères.Mais 
la tâche à accoillplir était immense. Il 
s'agissait cIe tr'ouver du pain, du travail, 
un asile,unc patrie pour un million d'êtres 
humaius à qui la méchanceté d~s hommes 
et l'hoslilité des Gouvernements ne per­
meLLaient plus de vivre sur le sol où ils 
étaienl nés. PJus d'une fois, il dut se dire 
désespérément comme le prophète ';:)~~ii(l) 

,~, '::J~' '::J ... iiiii C'ii ~::J !i~ '!i'iii 
ii~::J~~' i\U~ ,~~ ii~!i iO~~ « Est-ce 
donc moi qui ai enfanté tout ce peuple 
pour qu ' il m'assaille de se& plflurs eu 
disan t: donne-nous à manger» Cepen­
dant sa pensée ne se détacha plus de ce 
grave cl douloureux problème,el bien que 
sa claire vision des choses lu i 'moutrât 
qu' il faudrait plusieurs gén~ratiolls pour 
le résoudre, il voulut en hâter la solution 
dans toute la mesure de ses moyens. Il 
s'y adonna avec sa prodigieuse activité, 
avec son étonnante capacité de travail, 
avec son indomptable énergie, avec sa 
ténacité que rien ne pouvait lasser. Mais 

(1) Nombres, XI, 12 et: 13. 
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il épuisa ses forces dans cette œUVl'e gi­
gantesque, et lorsque la mort vint, il 
avait donné sa vie, son cœur et son intel­
ligenee pour la cause du Judaïsme. 

Quand un homme a passé sur la terre 
une journée aussi pleine, aussi féconde, 
aussi brillante, une journée vraiment 
di vine, semblable à celle de Dieu, selon 
le Midrac.h, il peut sembler étrange, pa­
radoxal, de dire qu'il n'a pas rempli Loute 
sa tâche. Et cependant, ceux qui ont 
pénétré l'âme de ce grand pontife ne me 
démentiront pas, si j'ose affirmer que 
malgré l'éclat de sa carrière, elle aurait 
pu être plus éclatante encore, car ce n'es t 
pas tracer un portrait complet d'un 
homme que de dire ce qu'il a été; pour 
le peindre tout entier, il faut aussi dirJ 
ce qu' il aurait pu être Or', si M. le 
Grand Rabbin de France avait pu suivre 
sa voie naturelle. les tendances de son 
esprit, les aspirations de son âme, il 
aurait peut-être été plus encore qu'il ne 
fut, car ce charmant causeur, cet élo­
quent or&teur était au fond un silencieux, 
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un penseur, un rôveur. Sa vraie vocatioll 
était la science, et s'il avait pu y consa­
crer ses merveilleuses facultés, le Ju­
daïsme corr.pterait sans doute un Philon 
ou un Maïmonide de plus. 

Je ne m'arrêterai pas à retracer son 
noble caractère .. Tout le monde a connu, 
admiré et aimé sa bonté souveraine; Ha 
douceur qui lui altirait tous les cœurs; 
son indulg'ence qui savait tout pardonner, 
parce que son intelligence savait tout 
comprendre; sa finesse qui savRit Lout 
deviner et sa discrétion qui savait tout 
taire; son tact parfait qui savait loucher 
aux questions les plus délicates, sans 
jamaig froisser aucun sentiment, ni bles­
ser aucune susceptibilité; sa simplicité si 
naturelle, ct enfin, son extrôme modestie 
qui rehaussait encore l'éclat de ces rares 
verlus, et leur donnait plus de prix. 

Mais ce serait commp.ttre une grave 
erreur, et enlever à cette noble figur'e un 
de ses traits les plus vrais ct les plus 
expressifs, que de voir dans cette modes­
tie, le sentiment d'humilité qui incline le 
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faible devant le fort, le pauvr-e devant le 
riche. La modestie d'un grand homme 
n' excl ut pas la conscience de sa pr.opre 
valeur, ni l'ambition des grandes choses. 
C'est la modestie du patriarche qui, cou­
ché dans Je sable du désert, avec une 
pierre pour oreiller, rêve d'escalader le 
ciel; c'est la modestie de son fils Joseph, 
qui du fond de sa prison, aspire ft un 
trône; c.' est la modestie du prophète 
Moïse, l'homme le plus modeste qui fût 
sur la tene, au dire de la Bible, et qui 
s'enhardit jusqu'à demander à Dieu de 
contempler la Majesté divine, face à face. 

Le Grand Rabbin de France, M. Zadoc 
!{alJl1, était de la race de ces grands 
fondateurs du Judaïsme, et comme eux, 
il aura une belle page dans l'histoire 
d'Israël. Amen! 


